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pressentir le cabinet anglais au sujet de la conduite qu'il croira devoir tenir
dans cette -circonstance."

El Castellano assure que le gouvernement a reçu un bulîntim, en date du
20, annonçant qu'un engageaient sérieux aurait eu lieu dans la ville d'Alma-

gra,entre descontrebandiers et des carabiniers des finances : cinq carabiniers
auraient été tués et les contrebandiers auraient emmené trois prisonniers dans
les montagnes. El Csrtellano ajoute que le colonel des carabiniers quitte
Madrid aujourd'hui avec toutes les forces dispowibles de ce corps, pour prei-
dre.sa revanche.

ETrTrs-UIs.

Eloque7ice Indienne.-Vers le milieu d'avril, M. J. J. Mac Rae, commis-
saire des Etats-Unis près des Indiens, réunit à Hopakhta les débris lies di-
verses tribus qui n'ont pas encore cédé aux menaçantes importunités que
leur fait le gouvernement de ce pns, pour qu'ils aillent s'établir à l'ouest du
Mississipi. M. Mac Ra leur adressa, à ce sujet, une longue allocution.
dans laquelle il revétit de toutes les formes hypocrites duti latigage czvzlisé
cette condamnation à un'cruel exil. • Deux jours après, les Indiens s'assem-
blèrent de nouveau pour répondre à la sommation qui leur était faite. Ce
fut Mingo, l'un de leurs plus illustres gtierriers, et chef des Choctaws, qui
fut leur organe. ' Le discours qu'il prononça est si plein d'une douloureuse
éloquence, d'une noble résignation, que nouts le traduisons littéralement, ci
reproduisant, autant que possible, les images pittoresques de la langue in-
dienne.

c Frère, dit-il, nous t'avons écouté parler comme si c'eussent été les
lév'res de notre Père, le Grand Chef de Washington, et mon peuple on a
appelé à moi pour te parler. L'homme rouge n'a pas de livres, et lorsqu'il
veut faire connaître ses vues, il parle par sa bouche, comme ses pères fe-
paient avant lui. Il a peur d'écrire. ' Lorsqu'il parle, il sait ce qu'il dit; le
Grand Esprit Pentend. L'écriture est une invention des faces pâles ; elle
donne naissance à l'erreur et à la discorde. Le Grand Esprit parle ! Nous
l'entendons dans le:tonnerre, dans le 4ifilement du vent, dans le mugissement
des eaux : mais il n'écrit jamais. '

CC Frère,lorsque nous étions jeunes, nous étions forts ; nous avons combat-
tu à vos côtés ; mais maintenant nos armes sont brisées. Vous êtes devenus
grands ; mon peuple est dcvenu petit. Frère, nia voix est faible ; tiu peux à
peine m'entendre ; ce n'est pas le cri du guerrier, mais le vagissement de
l'enfant. Je l'ai perdu en me lamentant sur les infortunes de mon peuple.
Voici leurs tombeaux ; dans ces pins antiques, tii entends les onbres de ceux
qui sont pârtis. Ici sontleurs cendres, et nous avons été chargés de les
protéger. Presque tous nos guerriers sont allés dans la contrée lointaine de
l'ouest.; mais ici sont nos morts. Partirons nous nous aussi ? abandonnerors-
nous aux loups leurs ossements ?

. Frère, deux sommeils ont passé depuis que nous t'avons entendu parler.
Nous avons pensé à-ce que tu as dit. Tu nous demandes de quitter notre
pays, et tii nous déclares que telle est la volonté de notre pére, le Grand
.Chef. Nous ne pouvons pas désirer de déplaire à notre père. Nous le res-
pectons, et toi aussi, son fils. Mais le Choctaw réfléchit toujours. Il veut
du temps pour répondre.

Cc Frére, nos coeurs sont gros. Il y a douze hivers que nos chefs ont vendu
notre pays. Chacun des guerriers que tii vois ici était opposé au traité. Si
on avait pu compter les morts, il n'aurait jamiais été fait! mais hélas ! bien
.qu'ils fussent là, autour du feu du conseil, ils ne pouvnient étre vus ni enten-
dus. Leurs larmes tombaient dans les gouttes de pluie, leurs voix parlaient
dans les murmures du vent ; mais les faces-pâ!es ne le savaient pas, et notre
terre nous fut prise.

" Frère, nous ne nous plaignons point. Le Cloctav sotffre, mais il ne

pleure jamais. Tu as le bras fort et nous ne pouvons résister. Mais la face
pâle adore le Grand-Esprit ; ainsi fuit lhomme rouge. Le Grand Esprit ai-
me la vérité. Lorsque vous avez pris notre pays, vous nous-avez promis
de la terre. Voici votre promesse dans le livre. Douze fois les arbres se
so'nt dépouillés de leurs feuilles, et nous ne l'avons pas reçue encore cette
terre. Nos habitations noud ont étô enlevées. La bêche de l'homme blanc
disperse les os de nos pères. Nous i'osons plus allumer nos feux. Et cepen-
.dant.vous nous aviez dit que nous pourrions demeurer, que vous nous don-
neriez de la terre! Frère, est-ce la vérité?

ce Mais nous croyons maintenant que le Grand Chef connaît notre posi-
tion ; qu'il nous écoutera. Nous sommes des orphelins en deuil, dans notre

pays; mais notre père nous prendra par la main. Lorsqu'il remplira sa

promesse, nous répondrons à sa voix. Il pense bien ; nous le savons; rnis
maintenant nous ne pouvons pas réfléchir: la douleur a fait de nous des ci-
fans. Quand nos affaires serontiréglées, nous redeviendrons lDmmes, et par-

-leron à -notre Père de ce qu'il nous a proposé.
"l Frère, tu marches clans les mocassins d'un grand cher; tii parles la pa-

role d'une puissante nation, et ta parole a été longue. Mon peupleest petit ;
son ombre te monte à peine au genou ; il est dispersé, perdu. Lorsque je
crie, j'entends ma voix dans la profondeur des bois,.mais il n'en vient aucu-
ne réponse. Aussi ma parole est elle courte. Je n'ai plus rien à te dire, si
ce n'est de répéter ce que j'ai dit au Grand Chef des faces pâles dont le fré-
ri (1) est debout à ton côté."

(1) William Tyler, rrèrr du président des Etats-Unis, récermment nommcà commis
saire près des Indien.

P O S T-S C R I P TU M\4-.
Une lettre de Kingston, do mercredi dernier, donne de bien tristes détaili

sur I santé de notre bien-aimé ci-devan: gouverneur sir Charles Bagot :
"C'est avec douleur que je vous apprends qu'il n'y a plus, malheureuse-

ment,de doute sur l'état alarmant où se trouve Son Excellence. Cet homme
si digne de vivre s'approche rapidement de la tombe.Mll n'existe plus d'espoir
de le ramener à la vie.

"Le bruit courait que le Warspite devait aller attendre Son Excollence a
Québec se trouve coridrmé. Mais ce sera on vain que cc voyago s'eflectuera,
ce vaisseau n'aura à recueillir que les dépouilles mortelles do notre bien-
aimé gouverneur.

SP. S.-6] heures P. M i.-Je nv s de passer on face de la maison du
gouvernement, le sergent de service qui était à la porte me dit qu'on s'atten-
dait à la mort de son excellence de minute en minute; et qu'il s'attendait à
recevoir a chaque imstant le signal d'abattre le pavillion qui n'a cessé de pla-
ner sur la maison qu'occupe l'illustre malade." JInerae.

SCUL TURE DOR URlE.

LE Soussigné a lhonneur d'informer le public en genéral, et M les
\embres du Clergé on particulier qu'il continue d'exercer les arts de P'AR-
CHITECTURE, de la SCULPTURE, de la DORURE, dans lesquels sa
longue pratique lui a permis d'apporter un grand perfcectionnement.

Il recevra avec reconnaissance les ordres dont on voudra bien l'honorer,
et il s'engage à exécuter avec promptitude, dans le dernier GOUT, tout
ouvrage dans sa ligne que l'on voudra bien lui confier ; enfin. il ne négligera
rien puur mnriter P'encourageament qu'il attend dc ses anis et du public en
genéral.

Sa demeure est située vis-à-vis du Marché du Faubourg St. Laurent.
LOUIS THOMAS BERLINGUET, ARcucTTE,

Ci-devant de Qu-bec.
iNIontréal, 5 Mai 1S43.
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Aé -t trouved ces jours dernier:; celui a qui elie apparticrt pourra a'sdreneer àM. t tUDON, V . G.
./ l'.EvéchM, pour justifier de ses droits e connaître le dépositairede celle iomume.

AVIS.
UN INSTITUTEUR sachant parfaitement les langues française et anglaise

et pouvant les enseigner par principes, serait disposé à accepter de l'emploio
dans une paroisse. Il est muni des meilleures recommandations pour sa mo-
ralité et Ioursa méthode d'enseignement. S'adresser à M..BnASSARD, cur6
de Longucil, qui s'offre à donner de plus amples renseignemens, ou directe-
ment à M. THALAM, Instituteur.
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